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l 
Profissionnel 

.  La ooonaisfldnce d'ua métier ou d'une 
Industrie exige   une pmhque   qu'on ne 
S' eut acquérr qu'avec le temps et sous 

i direction d'un niaître habile dans son 
wrt ; rengagement qui lie le patron à l'é- 
Jève qui lui est confié prend le nom de 
contrai dapprcntissaige. 

Au moyen ftgt, les corporations per- 
pétuaient les traditions et l'enseigne- 
ment technique par un apprentissage sé- 
vèrement réglé. U contrat était passé 
dervant notaire et enregistré au bureau 
(Je le. comiminauté Lorsque te temps de 
l'apprentissage, qui variait de quatre à 
six tins, en moyenne,^«!! uni, un brevet, 
'délivré à l'ouvrier, oertiflait ï qu'il avait 
fait son temps fort assidûment et Iklèle- 
meot et qu'il pouvait travaillej où bon 
Jui sembtera. » 

Lors de la suppression de« corpora- 
lions, aucune loi ne réglementa les con- 
ditions de l'apprentissa^. La matière 
ne fut réglée que par la loi du 22 février 
1861 ; celle-ci désigna, sous le nom (Je 
contrat d'apprentissage, « la convention 
par laquelle un fabricant ou un ouvrier 
s'engage à enseigner la pratique de sa 
profession à une autre personne qui, en 
retour, s'oblige à travailler pour son pa- 
tron,suivant certaines conditions et pen- 
dant un temps wnvenu. • Dans la prati- 
que, il est bien rare qu'on signe encore 
ides contrats d'apprentissage ; l'enfant 
D'est plus qu'un petit ouvrier, payé ou 
ni^, uiM petite-tpain l 

. Jl y a là un graye daftger, car »1 cer- 
taines DroI$B»«riß ne réclament qu'un 
travail pui'ement msnuel et machinal et 
donnent de suite uti très léger salaire, 
elles ne forment ni ne développent l'in- 
telligence et l'habiteté de l'enfant. Oelui- 
oi ne tarde pas à se dégoûter d'un lä' 
beur sans intérêt, il va d'atelier en ate- 
lier, quitte le travail pour vagabonder et, 
avec l'atfsenoe d'éducation professionnel- 
le, la capacité ouvrière diminue, le ni- 
veau du savoir professionnel baisse pour 
le plus grand dommage de la produo- 
lion nationale. 

Le mal que nous signalons a une doU' 
Me origine ; d'une part les patrons ne 
peuvent plus, en général, absorbés qu'ils 
sont par la partie commerciale de leur 
entreprise, se charger de l'éducation des 
apprentis et ne trouvent pas d'ouvriers 
disposés à les suppléer dans leur tAche; 
d'autre part, tes parents dsc enfants, 
pressés par le besoin, ctierchent avant 
(oui & tes emt>aucher dans dos industries 
où ils peuvent de suite leur apporter 
quelque argent. Voyons comment on a 
cherché, k léti^nger, à oombttlre ce 
(langer. 

En Autriche. rat>prentissage a été 
maintenu par les sociétés libres qui, 
pour la petite industrie, ont remplacé 
les corporations abrogées en 18G9 ; aussi 
lorsque oeH«s-ci furent rétablies pour tas 
petits producteurs, en IS83. n'etiV-on pas 
I le réorganbsr; les professions diver- 
WS de cette classe avaient en effet con- 
servé la coutume de n'employer comme 
ouvriers que les possesseurs de cerUfl- 
cats coDStalanl un stage comfn« appren 
il aifwi que l'acquisition de oonnaissan- 
MS teotmiques suffisantes. 

En Allemagne comme en Aub'iche, 
|*tppr«BliMaffe est la base même du ré- 
■InijiUmiif j^Wll  teouil»{iTHBifiDUjtfc 

par It petite industrie «0 1881; puis obli-' 
gatoirentent en 1897, par une loi qui a 
déterminé d'uiw façon minutieuse les 
conditions d'apprentissage. La con>ora- 
Uon doit veiller à la réalité de l'apprentis- 
uge. à l'exécution des devoirs du pa- 
tron ; elle peut, ä défaut de l'autorité ad- 
ministrative, limiter Le nombre des ap- 
prentis afin qu« l'éducation profession- 
nelle soit soignée. Toutes les industries 
tiennent à un apprentissage sérieux ; 
elles y voient la souroe du recrutement 
de leurs ouvriers, auesi profitent-elles 
des cours du soir créés par l'Etat, les 
provinoes ou l'initiative privée. Loin de 
romplaeer la formation de l'enfant ä l'a- 
telier, oea cours n'ont pour but que de 
l'aider et de la compléter. Ce sont moin.s 
des cours d'apD^.nUsaage que des cours 
de perfectionmment: lea associations 
oorporatives se chargent d'en assurer le 
recrutement par l'obligalkm, imposée 
aux jeunes ouvriers mineurs de 18 ans, 
de k^ suivre. 

En Angleterre. les statuts corporatifs 
réglaient autrefois le contrai dapprtn- 
ttssage, il n'y a pluâautourd'hui aucune 
réglementation obligatoire le conoer- 
nant; la petite industrie y a promplc- 
ment décliné et, par voie de oonséquen- 
oe, la pratique du contrat d'apprentissa- 
ge en a souffert; les U^de-unions, cepen- 
dant, ont sauvegardé l'apprentissage k 
l'atelier pour certaines industries. 

Aux Etats-Unis,un grind nombre d'E- 
Ulis (te l'Union ont réglementé l'appren- 
lissage, mais le but poursuivi a éte.avant 
lout, de recueillir les enfanta indigents 
pour les empêcher de doYpnir des vaga- 
bonds et des maltaitears, de sorte que 
l'apprentisAage proprcDieut dit est eniiè- 
renent libre; en (ait, H y eit pea prati- 
qué et considéré comme inuUle en pri- 
aence de l'extrême division du travail et 
du maofainisme. 

Le Danemardi et la Norvège ont une 
législation de l'apprentissage qui oblige 
te patron & veillera l'aniduité de sesap; 
prentis aux cours proteasionnels et qui 
consacre par suite te principe de lobli- 
Eitjon de l'enseignement professionnel. 

a Belgique. j'Itatie. tes Pays-Bas, l'Es- 
pe^rne n'ont pas de lois spéciales sur la 
maMi«. En Belgique. l'Etat subvention- 
ne les écoles professionnelles dont la 
création est laissée à l'initiative des com- 
munes et des particuliers. En Italie, les 
écoles techniques se sont développées 
sous l'influence des Pouvoirs publics et 
des industriels : à Rome, on a essayé de 
relier l'apprentissage à l'école primaire 
par la création c d'éducaloires • où les 
enfants de six à dix ans sont initiés aux 
travaux manuels avuit d'entrer dans 
tne école professionnefl«. 

Une proposition de loi, d^s^e le 30 
mars dernier, réclame la créetion en 
France d'écoles professionnelles et de 
cours techniques. Lea écoles senienl 
destinées à recevoir les lauréats du certi- 
ficat d'études primaires qui peuvent et 
désirent tout & la fois améliorer leur ins- 
truction générale et apprendre un mé- 
tier ; elles formeraient de bons ouvriers 
et de bons employés de rin(Justrie,   du 

LE CIRCUIT EUROPÉEN 
TIHIITM.Êê£UF  OiPMHTS 

Deux terribles accidents : le lieutenant Princeteau 
meurt carbonisé ; l'aviateur Leiuartin capote 

et se tue. 

L'arrivée   à   Lièg-e 

Les arrivées à Reims 

commerce et de l'agriculture et permet- 
traient aux mieux doués d'entrer dans 
les établissements de degrés plus éle- 
vés. 

Les cours auraient moins de préten- 
tion, mais en revanche seraient destinés 
au plus grand nombre. Us recevraient 
tous les aipiprenlK de moins de dix-bnit 
ans, remédieraient, ai possible, avix la- 
cunes de l'enseignèrent primaire et sur- 
tout, mettraient un tnwait assuré, un 
ga^Toe-paiB. entre les mains de tous les 
enfants. La fréquentaWon des écoles se- 
rait facultative, celle des cours serait 
obligatoire pour tous ceux qui ne fré- 
quenteraient aucune école d'apprentis- 
sage. Ces cours nous paraissent particu- 
lièrement intéressants car ils s'adres- 
sent au prolétariat proprfmenl dit, dont 
on ne saurait trop s'orruper. 

Notre ami Gustave Dron vient de dé- 
poser ft ce sujet une proposition que 
not» analyserons dans noire prochain 
article. 

Loiät DVTBOY. 

AU MAROC 
A propos des rnpporti franco-espagnole, 

la 'I Petite Répotilloûe •> dit qu« lo gouv«r- 
neroeot rrancais a I intention, nprèe sa priv 
testation contre la violatton de l'Acte d'AI- 
gétiras par l'Espagne, de ne plus poursul- 
VT« aucune conversation ni b Pwis, ni & 
Madrid, sur les affalm maracaiDo*. 

Ainsi, le gouvernement espagnot auume» 
ra sMil la responflabilKé dn suites que sort 
hitervenlrnn po'irniil entraîner. cVt le 
point de vue adixité par k gouvranedient 
trançaù. dès 1« debut, et Ccst pourquoi le 
disoours de M. Cninpi, vendraoi, fut aawx 
rénrvé sur les relatiorà fraiw(>«a|MgnoteB. 

Lés pourparlers ne teraJent (vantw^te- 
ment n^iê qu'aorte un MaireéNement 
ecmplel rar 1«   ahiaWai 
jtfc l'iaitiAtivi maßäffHk 

Hier a en lieu, au pied du donjon de Vin- 
cennea, le départ du Circuit européen d'a- 
viation organisé par la » Journal ». 

Deux tragiques acctdeiits : l'un a Vlncen- 
nes mtme l'autre à Is«y-ie»-Moulineaax, où 
un officier prenait le départ pour I« circuit, 
ont profoMément attneté cette première 
juurnée. 

AYIII les départs. Des bigarres 
Sur le vaete champ de N'incernw aux ho- 

riione bordéa d'arbres, de« minuit, c'est un 
va-et-vient coîisidérable la mécaniciens, 
aviAteurs, conalructeurs. Au peljt jour, on 
put évaluer déjà & deux cent mille le 
nombre des arrivés. , 

M. Lépine, préfet de police, est arrivé de 
Irè» bonne heure. Il donne des ordres sévé- 

bélaa 1 qu'on tranegressera — pour 
que la foute soil conlenue dans te vaste 
terre-plein afleclé d'ordinaire aux exercices 
da cavalerie et qu'elle n'tji puisse sortir. 

Il r a on teoru^ déplotemsat 4ManM'1to> 
EoMco et de »oMat«. Cela n'empétftô pas 1»* 

»garres d'éclater, les bouaculadee s« mul- 
hpTient. des hxee éclatent, des arrestalione 
aoni opérées. Un ouvner canlunaier, nom- 
mé Claret, a été frappé d'un coup de cour 
teau. On a dû H transporitr dans un han- 
gar de la Croix-Rouge : son agresseur n'a 
pu être arrêté. 

A quatre heures, le ciel s'obscurcit, il 
pleut. La foule s'inquièle ; va-l-ello être 
frustrée de son plaisir î On Interroge 
anxieusomint le ciel. 

LES DÉPARTS 
G h. 2 DU HATm, TABUTEAU ■'CNVOIÜ 

Deux ballonnele jaunes qui marquent   la 
ligne idéal« dô départ e« balancent douw- 
meut. L'air est calme : la pluie fait trêve. 
Un jour gris-clair   se   lève sur le champ 
"aviation. On pourra partir sans danger. 

D&8 cinq heiuv.s, les appareils sortent de« 
hangars et viennent se ranger & la sujte. 

A 6 h. 2, deux délonatione rel<änli.s9ent : 
1 moteur ronfle, et aprèe avoir embrasoé 
i   j*une   femme qui liù souhait*; bonne 

chance,   Tabuteau, élégant et souriant, un« 
petite fleur & la boutonnière, dcmna & ses 
mécaniciens le signal du ■■ lAche« tout ! » 
Son biplan décolle sans difficulté et il s'en- 
vole avec une maestria qui arrache des ac- 
clamations h la fouie. 

LES DEPARTS IE PBEdPITENT 
Dès cette minute, avec une régularité 

frappant«, les départs se précipit«nt. A 
iS h, 4 c'est Balhial, sur monoplan, puis 
Têtard. A 6 h. 8. dans un déport inapree- 
bionnanl. Védrines prend le chemin de 
Heims. On l'applaudit frénéliquemenl Beau- 
mwnt ,dont le moteur a que4quC8 ratés, pré- 
fère perdre quriques minutes pour taire 
changer un» Douflic : il compte rattraper le 
lempij perdu. Et a l'horizon, qui se dégage 
en leur iinnneur, c'est montés -ur Ice plu» 
divers appareil, la fuile duu^ tl rauidc 
de tous ce« hardlj pilolea qui ont nom Mot- 
la, Vidarl, Morin, Amerigo, Bobba. Uervai, 
comte d'Espel, GaïKlron. Ladmiret, I o Las- 
seur, AllarQ, Giberl, Garet, Valenlüte, Lan- 
dron. CoBtenet, Prince de Nisaole, Verrept, 
Bille, Train, dont l'envoi est twut à fait re- 
marquable. 
FAUX DEPART : GARROl MANaDE DE 

SE JETER SUR LA FOULE 
Garros vient de s'envoler. Tout à coup, 

on le voit revenir. Son moteur tape mal: It a 
une descent« fort émouvante, passe * peins 
à quciqiips mètres au-d««flus dea commis- 
saires, chranoraélreupa et journaliHtes qui 
«e trouvent sur la piste. Il piau? druit sur 
la loule. On s'émeut ; des cris a'effrui r«len- 
tissent. A un mèlr'' du premier rang des 
spectateurs, Garros a pu atlsrrir et malln- 
ser son ApparaH. On poues« un cri de sou- 
lagement. 

Garros e#t tout pAle d'éoiotion. Impitoya- 
ble, un commistaire de l'Aéro-Ctub lui in- 
flige une anwnde de 500 francs, car H «st 
prescrit que les aviateurs ne doivent pas 
retourner du côté de la fouie. 

Goget, après im eseai,retombe lourdement 
et bnse une aile. 

Garros a encore un faux départ, mais il 
atterrit celle fois, dans leg limites preecri- 
ten. 

Le marquis de Romance essaie de s'sovo' 
1er, mats, après quelques vols hésitsnts, •!• 
l<Trlt lourdenient derrière un massif d'ar- 
bres au bout du champ II défonce l'avant d« 
son appareil. 

Et m départs ronUnusnI. La dernier qui 
s'snvole, à 8 h. 1, Rsnaux, «ur on M|«B, 
est accompagné dun pass»g<r.*M. Seooue- 

Tr«t»«Mi «yiAlran MU vfi i> xal» te 

C'est Vidart qui a atterri à Bélheny le 
premier, à 7 h. 2&, et, deux minutes ploa 
tard, celait .Védrines, le b^oa de Parts- 
Modhd. 

A 7 h. 30, c'est te tour de Prévost, et, h 
7 h. S2, c'est Morin. 

A 7 b. 87, c'est le Heuteaant de Connsau 
[.\ndrô Beaumont), qui descend par un ma- 
gnifique vol plané. 

A 7 h. 50, c'est Duval ; 4 7 h. K, Loridon 
è 8 h. 5. c'est Le Braaseur ; è 8 h 13. Barra 
à 8 h. 25. a Wijnmalen ; & 8 b. 82, Kim- 
merling. 

A LIÈGE 
Vidart vainqueur de la 

preiuière étape 
A 8 h. 80, on ai^iale & Liège, que deux 

monoplans sont pweés au-dessus de Bouil- 
lon, frontière è 8 luL de Sedan, à 110 d« 
Liège. 

Le N° 15, Vidart. sur monoplan <i Deper- 
dusain », atterrit & 9 heives et demie, à 
l'aérodrooK. se classant ainsi premier de k 
première étape. 

Vidart a parcouru la distante Paria-Liè- 
ge, en 3 heures 13 min. 27 secondes. 

[Voir la saUe en DERNIERE HEVRI?) 

Le iHiteiait Priie0teii earbeiisé 
Le keutenant Princeteau. qui devait parti- 

ciper ft la course d'aujourd'hui, prenait son 
vol, hier malirt. k 7 n. 08. de f aérodrome 
d'iè^y-les-Moulineaux, pour se rendre & 
Reims. 

A peine l'ofßcier avail-il quitté le sol, que 
le monoplan capota et tomlu d'une hauteur 
d'envirwi trente mètres. 

L'appareil prit feu et le malheureux of- 
ficier (ut compIMemcnt carbonisé. 

Oomm«nt s'est produit l'aooi- 
d«at aaqnel AsslstaltU frèr« 
da U«nteaaat. 

Voici exaclemenl dans quelles conditioiu 
8'est produite la mort de l'offlcier : 

Le beutenant avait quitté »on hangar où 
était remisé son appareil, vers 7 bewea, U 
faisait un vent assez vk^ut, l'aviateur 
avait l^tntSRtiOD de se rendre k Viacennss. 
Le début! de son vol fut asset äüScile par 
suite de la violenœ du v«nt. ■ Dl tout d'a- 
bord un virage au-dsssus du terrain davia- 
tion et as timvoil ft 20 mètres de hauteur. 
en tcnniDant son virage Le carburateof 
prit ttn. 

Dès qu'il aperçut le rommeneement d'm- 
cendie. l'avialcur voulut descendre innné- 
diateonent. MaUwursus^ansRl te vent pM 
l'apporeit en dessous et on >e vu attemr 
brusquement Mir laite droit«. 

A SOI arrivée è t^rre, l'appareil étttit en 
naiTMiws par s^iH«^ <ie rexplosum du réser- 
voir d'essence. L'aviateur nt de« efforts sur- 
tmmains pour an dégager i\o dessons les àé- 
combrae, maù ft ce nximent il tomba asphy- 
xié, fjes qiw'lqiws penuMWiw» qui se trou- 
vatent sur lo Icrrom tenléretU il^ lui por- 
t(M" secoure, mam les tlaouiie« les empê- 
chèrent d'approcher. 

Lorsqu'il nit ponriible de le dégaotr. le 
lieiMenent Prini-(>tftftu était Cûmplèlemcnl 
carbonisé et mA'onnaissable. 

Le lieutenant Primwl^au était haé d« 9^. 
ans, et apparetnait au 7* régiment dt dias- 
sewra, h nouen- 

Le oorps a été transporté en aittomobile 
A l'ambulance du te-rrem daviatinn où l'in- 
terne de service n« put que constater ta dé- 
cès. 

L'anittir Ltiartia tii 
L'aviatew I^nwirtin. p'ir monoplan, ve- 

nait de prendre le dépari <hi Urcuit, t 
7 h. 3, «l, de suite, il cherclwul ft prendre de 
la haateur Mais, ft pein« avad-il atteoit 
raltitude d« soixante mètreji, que l'appareil 
eapota subitsmuit et vint ■'sbattne violem- 
ment «I tacs das tribune«. On s« ports au 
jnaourt du rasltMsreux, qoi gisait sous les 
dèbria de l'appareil. 

Leroartin est mort ft 10 heures un qusrt 
k l'hôpital Saint-An loüM. 

(MV IM «MNf « jUaiVIMV J 

L'Abbé Lemire 
contre la Semaine Jtefigk 

L'ABBE EN   APPELLE A  SON ËVÊQUE^: 

Noua avons déjft parlé des démêlés de 
l'abbé Lemire avac 1* « Semaine rehgieu- 
se >i du diocèse de Cambrai, que dirige 
« Monseignsur u Deloasus. La »' Semaine 
religieuse <> commenta dans les termes 
désobligeants quun se rappelle un récent 
discours du député d'Uaxebrouck ft Bor- 
deaux et approuva le curé d'Amèke qui in- 
terdit à l'abbé de dire la me»e. KaAn. aBs 
assure que rid>bê Lsmir« aurait eiKwru la 
peine de la 8uu>ense pour avoir DMOgé M 
bu dons des cabarets d'HaMbroock. 

L'abbé Lemire vient d'écrire ft M. Dels- 
maJre, archevêque coedjuleur de Cambrai, 
pour demander justice des impulotiars, ju- 

^ea par lui diftamatou-es, dé U. Osiassus. 
U y aurait procès en perspsetive à en 

croire .i Vn catholique •< qui adrasas i ne- 
tre confrère le •< Matin » iM déclamlioiu 
que voici de l'abbé Lsnüre : 

•j'ai écrit ft Mgr Delasoue pour protesler, 
usant du droit ds réponse qu« m'accorde la 
loi. Or )t dirsaisvr de la « Semaine r*b- 
gieuse » d« Cambrai a bien inséré cette pro- 
testation, maie en ta faisant «ujvre de com- 
nentaires qui ne font qu'aggraver la difte- 
mation dont je me plaignais et par ooosé- 
quent Le préjudice que me cause cetl« diffa- 
mation. 

Or il y a ft Cambrai un archevêque qui 
est le défenseur naturel de l'honneur de 
ees prêtres. Il ineombe ft l'adminJstnitiiMi 
diocésaine de juger si les imputations de 
Mgr Delassus sont ou oe sont pas iusU- 
&ées, et en aecétwl heu, aobstOialrunest, n 
en aggravant la- tort qu'il »s fait, il te ré- 
pare. , 

Sur Tobjel même du débat, VCHCI ce 
que j'ai ft dire : 

•< En ce qui concerne ma prétendue ra- 
diation de la liste des chanoiuee de la ca- 
thédrale de Bourges : Mgr DeUssus prôtsod 
avoir entre les mains une lettre par IB- 
quellc Mgr d'Harsngier, BTotoiiolftirs apos- 
tfriiquc et doyen du chapitre de Bourges, 
l'infoinne que celte radiation a été obtenu« 
de l'archevêque de Bourges, Mgr Dubois, 
h la saite d'une rwjuête que lui-même au- 
rait adreesôe au nom da chapitre ft Sa 
Grandeur. 

Je ne connais pas celte lettre. Et poor 
moi, je n'ai reçu de l'autorité religieuee de 
Dmirges aucun avl« de la mesure, è la vê- 
-'■■■ bien extraordinaire, dont ii sagiL Or, 

011S le demande, eet-il admissible, au 
regard de l'équité et du bon ssos. que je 
sots ainsi destitué, sans notification direc- 
te, sans molit, sons jusliâcatiui poesible 
de ma part, d'une dignité qui me fut of- 
flejellement conférée ? Je ne le p«nse pas.» 

Pour   ce   qui regarde la •■ auspenso », 

l'abbé répond que les curés «l 1 
d'HoLebniuck ne »e font pas (atrt 
ger et boire » dans las cabarst»! | 
vüle ; qu'il n'a toit qu'à ossWar 4 ft 
quels comme il l'avait lait iTTrfcMJI | 
rant à Caasel, è äteeovoorde at i" 
«nSa que  ces  banquets ss tMM  
dans les cabareu,  coois daiia 4M| 
privées ou sous des tsntas « i   ' 
qui ne sont « que le proloïigMD 
micile ■>. 

Et l'abbé continue : 
M Mgr Deiassus m'occuss, il «si vm^J 

ffl'étrs montré ià dans la iiiiimagsis ^*--^ 
torn 1 trop cannas », «l l'on soit ca m 
tend pw k. Mais d'akird osia n'a 1 
voir avec farlicls   des   etatsft    " 
qu'il iiMwinis. Bt snsnMs j« loi 4 
meut ta «ail d'inaanw*    ds 
moraux, en cooséquanoe de <] 
litiques. 

« Quant 4 l'aflair« d'Ainèk«. I'm ß 
j'autorilé diûcéesin« dans 1» à  
vicoirs   générai,   arahidiafii« i 
Il n'est pas douteux que Is dL, __ 
ce ait outrspaasé aou droit, «n mlU 
sont pubtiquasusoL un dinancbs, St 
nul motif, de célébrer la UMSSS 4 
église.  En sflisssnt ainsi, ti   ae U. 
devant tous indigne de monter 4 tm. 
te  «mstituait  mon  jugs.  Or )• M | 
comme prêtre que de mon eveqjf'   '■ 
du curé en parcU es«, s'il as t. 
le prttre qui dsokanâ« 4 dira la i 
d'exiger qu« cehii-ei pndulsê «OL 
Ce notait pas le cas, «t d'aUsun 1 
d'Amèk« n'a ne« ezigl ds nai. U i 
posé nos fis brutal« de non re.. 
saos mAiM alléguar aucun motif. 

•> Or aavfli-vous pourquoi il a bUt i 
Je vais vous le dire. Ce petit eo 
été organisé la veiHe en« ui 
l'endroit,   Isquel   annonça la I' 
quatre    baurss ft l'avsoos, 4 i 
aniks. IA compbcité d'an vin 
mon élève,   permit   d'inflvenoar' l«! . 
curé qui, sana douLe, s'efiraya 4 ïfiM 
qu« s d ne sotrcbait fss, U «n fù "^ 
BUltar pour ses œavtm quetqiM i 
Le veau d'or, bêlas 1 est tou]ours 1 

<• Onoi qu'il «n soit,   toute 
eot maintenant aounùse ft l'autorité 
saine de Cambrai   Et j'ai pleine < 
Je ne peux pas croire que Mgr D   ,  
qui fut après mon éiecUon le prsmierj 
à m'invit«- è precb«r doju son f^ 
quand il n'était encore que cuvé dt I 
Dame de Bercy, refuse, aujoordï^J 
est mon archevêque, ds " —-«^'" 
tice ». 

A   ROÜBAIX 

Inauguration de la C-scrm c/r^ Pompiers 

^v 

LA OftMn« d«s Fompisrt d« Xovbatx lBft«f«ri* I 
Dtim.-uii-ii.> niaLin.  plue <}e   760    eCOcMra,   raUon Roystc H<'If(o; 

soos-articir«« «t aapenrsHXsnpèers des corn-, luwlM, d glterbc. k . 
pSftnles du N<jrd et du Pas itn Pilais «Want Dupgnt. ds Jo4nigiie. 
réuaiift Koubatx A l'oocasionda Coogrksda     A dix hewn vuk 
tMt Union. seU muitielpsV M. I  

OtoatmiirquAil en phis MM. les common- otuvessistes. 0 a 4 I 
dsnb l VTMCbi, ctMf 4« •srvtoaélDMMtoiloUa <3lMMl|      " 
dss «iiMS ds Ruraeiangi, Grand Duché dsluiüc. 

W j.     -  , . ■ M.  tel 


